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Chers amis, 

Voici votre Lettre d’été. 

Avant de partir à la rencontre des artistes dans les festivals d’été, et peut-être dans celui qui nous est si 
cher, celui de Bayreuth, la lettre d’été va revenir sur deux conférences d’une rare érudition, celle de Dorian 
Astor et celle de Guy Cherqui.  

La première nous a permis de mieux appréhender la poétique dans Tristan et Isolde, notamment à 
travers l’étude du Stabreim, ce principe poétique germanique fondé sur l’allitération. La seconde a 
présenté l’évolution de la mise en scène et notre perception de la Tétralogie à travers quelques points 
focaux essentiels. Malheureusement le résumé ne peut pas rendre les comparaisons scéniques que nous 
avons pu apprécier en vidéo. 

Mais vous pourrez aussi découvrir la saison 2023-2024, avec des sujets aussi variés (abordant musique, 
histoire ou philosophie de l’œuvre wagnérienne) présentés par des spécialistes unanimement reconnus. 

Nous avons enfin une pensée pour la famille de 
Kajia Saariaho, la compositrice qui vient de nous 
quitter, et que nous avions souvent rencontrée lors 
de représentations et dont le fils, Aleksi, fut notre 
boursier en 2011 au Festival de Bayreuth.  

Même si l’esthétique musicale de la compositrice 
est éloignée de celle du Maître de Bayreuth, elle 
savait apprécier l’apport de ce dernier dans 
l’évolution de la musique du XXème siècle. 

Pour finir, le bulletin d’adhésion pour la prochaine 
saison se trouve en dernière page et le Comité vous 
remercie une fois de plus pour votre fidélité et votre 

générosité.  

Sans votre soutien indéfectible, nous ne pourrions pas vous proposer des conférences d’une telle 
qualité, et initier des projets aussi variés (voyage, concerts, etc.) 

Il ne me reste plus qu’à vous souhaiter un bel été et espère vous retrouver tous à la rentrée, 

Le Cygne 

Kaija Saariaho, Chantal Barove et Aleksi Barriere à 
l’Opéra de Lyon en juin 2011 (Photo Pierre Benoit) 
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Conférences 
« L’effrayante et suave infinitude » - poétique du poème 
de Tristan et Isolde 

Conférence donnée par Dorian Astor 
le 17 avril 2023, au Cercle National Richard Wagner – Paris 

D’où vient-il donc, ce titre intrigant ? D’une citation de Nietzsche, dans son autobiographie intellectuelle 
Ecce homo, datant de 1888, donc juste avant qu’il ne perde pied, à propos de la musique wagnérienne : 
« Aujourd’hui encore je cherche en vain une œuvre qui ait la même dangereuse fascination, la même 
effrayante et suave infinitude que Tristan et je la cherche dans tous les arts… » montrant qu’en dépit de 
leurs dissensions, l’admiration pour l’œuvre restait entière. 

La difficulté de parler de la poétique de Tristan, c’est que par méthode, il faut séparer le poète du 
musicien, chose que Wagner ne souhaitait pas. Il y a un Wagner musicien, un Wagner poète et le Wagner 
théoricien qui estime que les deux activités doivent être prise ensemble dans le Gesamtkunstwerk, l’œuvre 
d’art total. Or le terme Total existe en allemand mais il est très fort et très absolutiste. Tandis que 
« Gesamt- »,  c’est ce qui forme un ensemble qui fonctionne, un système. Wagner ne parle pas de livret (les 
Allemands utilisent le terme de libretto, le petit livre), il utilise le terme de Dichtung qui signifie « poésie ». 
Or le mot Dichtung signifie également joint, (dicht : étanche, imperméable) : la Dichtung , le poème, serait 
donc un texte concentré, soudé sous la contraintes de normes métriques de telle sorte que tout tienne 
ensemble.  

Wagner se considère donc comme un Dichter, un poète. 

Dans Opéra et Drame, Wagner se plaint du genre opéra qui est moribond, qui est devenu artificiel, dont 
les pièces de cette grosse machine artistique ne fonctionnent plus ensemble, elle « fuit » de toutes parts.  
Elle est incapable de former un tout organique : ce qui devait être réuni comme le drame, la musique, la 
danse, etc., sont devenus des spécialités où chacun essaye de briller isolément. Il se plaint de la séparation 
des arts (le texte pour le librettiste, lequel est l’homme de main du compositeur qui fournit airs, chœurs et 
ballets. De son côté le compositeur n’est pas le maître de son œuvre puisqu’il écrit de la musique pour les 
chanteurs qui veulent briller sur scène). L’importance de la mélodie réduit l’orchestre au rôle 
d’accompagnement au point d’en oublier l’intérêt du texte.  

Wagner propose une théorie : la musique doit naitre du drame ; comme à l’origine de l’opéra : « Prima 
le parole, e poi la musica ». Mais en réalité, il sent confusément que la musique elle-même est d’essence 
dramatique. Or, vingt ans plus tard, La Naissance de la tragédie de Nietzsche va l’aider à clarifier sa 
pensée : chœur dithyrambique, danse, extase, ivresse et orgie expriment l’essence dionysiaque de la 
musique, à partir de laquelle vont émerger les personnages du drame. La musique est première, c’est d’elle 
que naît le drame. « Je commence là où Beethoven s'arrête », dit Wagner. Dans la  9e Symphonie, le chant 
émerge finalement de l’orchestre. Wagner souhaite prendre la suite de ce jaillissement du drame à travers 
la musique. 

Schopenhauer l’aide aussi à fonder le caractère fondamental, métaphysique de la musique : l’univers est 
sous-tendu par un désir cosmique, que le philosophe appelle la Volonté ou le Vouloir-vivre. Notre existence 
est fondamentalement tragique car, dans notre monde, qui est monde des apparences, ce désir entre en 
conflit avec lui-même à travers les individus qu’il anime. S’inspirant du bouddhisme, la morale de 
Schopenhauer prône un dépassement des apparences et l’abolition de la Volonté, un renoncement à tout 
désir. Wagner est fasciné par cette philosophie tragique : tout drame est  drame du désir, mise en conflit de 
forces ; toute tragédie est tragédie du renoncement au désir. Or, comme le mythe, selon lui, représente des 
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forces et non des concepts, Tristan sera la tragédie du conflit de deux désirs : désir d’amour et désir de 
mort. Toutefois, corrigeant Schopenhauer, Wagner considère que l’amour, dégagé de son égoïsme 
individuel, est un véritable moyen  de connaissance supérieure du tragique de l’existence. Tristan et Isolde 
renonceront au monde des apparences (le Jour) au profit de la contemplation de la vérité métaphysique de 
l’amour (la Nuit).  

Dans un de ces derniers textes à la louange de Wagner, dans la 4ème considération inactuelle - Richard 
Wagner à Bayreuth (1876), il parle du génie singulier de Wagner. On a un artiste complet qui surgit dans 
une civilisation des arts isolés. Faut-il l’appeler poète, musicien ? Il faudrait inventer un mot. L’élément 
poétique de Wagner, c’est qu’il ne pense pas par concept (le pouvoir, la morale…), mais il pense en acte et 
en sentiment, en affect. La musique exprime directement le sentiment, mais pour les mots, comment faire 
sans manier des concepts ? Notre langue moderne conceptualise : elle décrit, elle analyse, etc. Nietzsche 
ajoute : « Wagner a forcé la langue à revenir à un état originel où on ne pense encore presque rien par 
concepts, où elle-même est encore poésie, image et sentiment ». Il ravive les racines de la langue. 
Nietzsche admire l’invention d’une nouvelle langue dans la langue allemande, (c’est presque la définition 
du style par Proust : « une sorte de langue étrangère » dans sa propre langue).  Il admire le fait qu’il y a une 
langue wagnérienne et une langue par opéra. Rien n’est plus opposé que la langue de Tristan et celle des 
Maitres chanteurs par exemple. 

Nietzsche reprend un topos de l’époque : c’est que la langue allemande parlée, lourdement 
conceptuelle, ne permet pas de traduire le sentiment. Nietzsche encore : « Précisément parce que Wagner 
aimait cette langue plus qu’aucun autre Allemand et exigeait d’elle plus que d’autres, il souffrit aussi 
davantage de sa dégénération et de sa débilité, ainsi que des nombreuses déperditions et mutilations de 
formes, des embarrassantes particules, des verbes auxiliaires si peu chantants de notre syntaxe ; et tout 
ceci sont des abus qui se sont introduits à la suite de péchés et de négligences envers la langue. » 

Dans la 1ère considération inactuelle (1873), Nietzsche déplore que les écrivains allemands 
contemporains se prennent pour des génies et font n’importe quoi avec la langue, et il prend David Strauss 
pour victime en faisant la liste des barbarismes.  

Dans Opéra et drame, Wagner écrit : « Seule la nation allemande possède une langue qui dans l’usage 
commun est encore lié directement et de façon reconnaissable à ses racines […] C’est donc l’élément 
fondamental de la langue qui nous désigne la nation allemande pour tenter une expression artistique 
suprême et parfaitement justifiée dans le drame. Et s’il était possible à la seule volonté artistique de 
donner le jour à l’œuvre d’art dramatique parfaite, cela ne pourrait se faire actuellement qu’en langue 
allemande ». Pour Wagner, il n’y a pas encore d’opéra allemand, à part La Flûte enchantée et le Freischutz. 
Mais ce sont des opéras comiques (Singspiele) et non des drames. Pendant ce temps en France, on crée des 
opéras à partir de sujets historiques. Le problème, c’est que le théâtre ne s’inspire que de romans ou de 
récits historiques. Or le Dichtung, l’action concentrée, en quelques actes est arbitraire. On réduit un 
épisode historique pour en faire un drame ; pour que l’allemand parvienne à fonder un opéra sans imiter la 
tragédie française ou l’opéra italien, il faut se reconnecter à quelque chose de fondamental : c’est le mythe, 
et non le mythe gréco-romain comme les Italiens, mais le mythe germanique.  

La première mention du projet de Tristan apparait dans une lettre écrite à Liszt le 16 décembre 1854 : 
« Par amour pour le plus beau rêve de ma vie, pour le jeune Siegfried, il faudra bien encore que je termine 
mes Nibelungen. Mais comme, dans toute mon existence, je n’ai jamais goûté dans sa perfection le 
bonheur que donne l’amour, je veux à ce plus beau de tous les rêves élever un monument dans lequel ce 
désir d’amour sera satisfait jusqu’à complet assouvissement. J’ai dans la tête le plan d’un Tristan et Isolde – 
la musique la plus simple, mais où déborde la vie la plus intense ; et dans les plis de la “voile noire” qui 
flotte au dénouement, je veux ensuite m’envelopper – pour mourir. » 

Il veut faire quelque chose de « simple » contrairement à la Tétralogie. L’assouvissement du désir 
d’amour est l’idée affective qu’il veut développer.  
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Le mythe de Tristan et Yseult nait dans la culture celtique vers la deuxième moitié du XIIème siècle, sous 
la forme de romans en vers français ou anglais, où apparait aussi la femme de Tristan, Yseut aux blanches 
mains. 

En Allemagne, apparaissent des versions en prose écrites en moyen haut allemand, à partir du XIIIème 
siècle On connait en particulier les versions de trois auteurs: Hartmann von Aue (Erec, Iwein, d’après 
Chrétien de Troyes), Wolfram von Eschenbach, (Parzival d’après Conte du Graal de Chrétien de Troyes), et 
surtout Gottfried von Strassburg, (Tristan) qui est un véritable Minnesänger (rappelons que Minne qui 
personnifie l’amour comme son équivalent Vénus, est invoquée plusieurs fois par Isolde). Ce dernier est la 
source principale de Wagner. Il remet en cause et déstabilise les règles de la société féodale et l’idéal 
courtois : l’amour est absolu, même adultère ; c’est le premier à imaginer que les deux amants sont 
amoureux avant le philtre. Le rôle du philtre ne vient qu’au second plan. 

Dès les années 1840 à Dresde, Wagner a réuni toute une documentation ; il possède en particulier trois 
éditions de Gottfried von Strassburg, dont une traduction moderne de Hermann Kurz (1844). Ce qui 
l’intéresse, c’est que le couple prend en charge une nouvelle version de l'amour, subversif, qui remplace 
l'amour courtois. En octobre 1854, Karl Ritter rappelle l’attention de Wagner sur Tristan en lui présentant le 
plan d’une pièce sur le sujet, que Wagner estime mauvais et il décide de rédiger une trame rapidement. 

L’opéra est irrigué par la philosophie de Schopenhauer, mais aussi par le romantisme allemand. Dans 
Tristan, il n’y a que deux forces : le désir d’amour (union) et le désir de mort (dissolution) qui évoluent 
d’acte en acte. A l’acte I, Isolde et Tristan veulent tous les deux la mort (elle pour laver la honte d’un 
mariage forcé et ne pas reconnaître son amour pour Tristan, qui a jadis tué son fiancé Morold ; lui est prêt à 
boire la coupe tendue par Isolde) ; mais à l’acte II, Isolde a retrouvé le désir de vivre, et tout cet acte va être 
la subtile transition, chez la jeune femme, contaminée par Tristan, du désir de vivre vers le désir de mourir. 
Tristan lui démontre que leur amour ne s’accomplira que dans la mort. Pris en flagrant délit, Tristan se jette 
sur l’épée de Melot. À l’acte III, Tristan a atteint la mort et Isolde ne peut le sauver, elle atteint alors la 
transfiguration mystique : le Liebestod.  

Comment exprimer le drame de ces deux désirs, ces deux forces ? A propos de l’acte II, Wagner écrit à 
Mathilde Wesendonck , le 29 octobre 1859 : « Mon art le plus subtil et le plus profond, je voudrais pouvoir 
l’appeler l’art de la transition, car toute mon œuvre artistique est composée de telles transitions (…) Mon 
chef-d’œuvre dans l’art subtil de la gradation est sans doute la grande scène du second acte de Tristan et 
Isolde. Le début de la scène exprime la vie débordante en ses passions les plus véhémentes ; la fin, le désir 
le plus solennel, le plus profond, de la mort. Ce sont là les piliers : voyez un peu maintenant comment je les 
ai reliés, comment l’on passe de l’un à l’autre ! Là gît le mystère de ma forme musicale et, je l’affirme 
hardiment, jamais pareil accord, pareille ordonnance où se disposent clairement tous les détails, n’avait 
jusqu’à ce jour été seulement pressentie. » 

Il a finalement trouvé le moyen musical juste. Le leitmotiv se transforme, se fond à d’autres, ce travail, 
cette fluidité permanente permettent d’exprimer les forces en présence. Et ce qu’il fait pour la musique, il 
faut le faire pour le langage, et Nietzsche écrit, à travers « une fertilité d’invention presque unique pour 
exprimer les fluctuations du sentiment comme du pressentiment ».  

Le philologue, Hans Von Wolzogen (1848-1938), proche de Wagner, éditeur des Bayreuther Blätter 
(1878-1938), qui a inventé le terme de leitmotiv et en a fait un catalogue, a entrepris l’analyse linguistique 
et même phonologique des poèmes de Wagner dans plusieurs ouvrages : La symbolique sonore poétique. 
Effets psychiques du phonème dans le Stabreim de L’Anneau du Nibelung de Richard Wagner, 1876 (listes 
d’affects par sonorité) ; Le langage dans la poésie de Richard Wagner, 1878 (procédés littéraires). S’il 
reconnait, comme Nietzsche, que c’est une langue du sentiment destinée à être chantée, ce qui change 
tout, il ne manque pas de lister les licences poétiques, les inversions, déclinaisons, mots composés 
inventés, suppressions ou ajouts incorrects de préfixes, etc… Il résume son analyse par les deux termes de 
« grandiloquence et raccourci », la grandiloquence se traduisant par une démesure de certains passages 
aux épithètes superlatives, associée parfois dans Tristan à une sorte de pauvreté du texte. La langue doit 



 

Cercle National Richard Wagner - Paris 

5 

LA
 L

ET
TR

E 
D

U
 C

YG
N

E 
ét

é 
23

 

devenir hyperbolique pour soutenir l’intensité de la musique. Plus s'exprime l'affirmation d'une volonté ou 
d'un sentiment, plus la syntaxe se simplifie. Il y a alors une utilisation constante de la parataxe, pas de 
périodes rhétoriques (alors que les longues phrases sont présentes dans la Tétralogie) ; au moment de la 
transfiguration d'Isolde il n'y a même plus de phrases, plus rien que des mots, des infinitifs : Ertrinken, 
versinken, unbewusst, höchste Lust. 

Et en revanche, pas un seul: « Ich liebe dich », tout le langage atteint à cette profération de cet amour. 
Cela rappelle Roland Barthes (Fragments d’un discours amoureux) lorsque qu’il disserte sur ce « je t'aime », 
complètement différent des autres déclinaisons du verbe. « Je t'aime » est sans nuance, hors syntaxe. Dès 
que le verbe « aimer » est modalisé (« je t’aime beaucoup »), c’est un autre discours.  

Dans l’opéra, Tristan et Isolde profèrent leurs noms, c’est hors du langage. Mais aussi Isolde évoque le 
simple UND… qui représente la jonction de leur relation. 

Wolzogen affirme que Goethe a été encore plus loin que Wagner dans les licences poétiques. Comment 
on invente une langue poétique ? C’est en inventant une nouvelle langue, avec des fautes. Wagner a fait un 
retour aux archaïsmes, il veut revenir à un état de création de la langue. L’idée est de retrouver le caractère 
ludique de la langue. 

Wagner réhabilite le Stabreim, c'est-à-dire la versification allitérative du haut allemand. Au lieu de jouer 
sur les rimes, la versification allitérative utilise la répétition de consonnes au sein de la phrase, ce qui crée 
un effet de rythme et en même temps renforce la force et la signification de certains mots. La structure de 
base est formée de deux hémistiches : deux allitérations sur deux syllabes accentuées / une allitération sur 
une seule syllabe accentuée. Wagner est fascinée par ce système car cela sonne médiéval, mais c’est 
également une matrice poétique pour la création de cette nouvelle langue. 

Wagner en aime d’abord la couleur archaïsante, ainsi il s’en sert beaucoup dans la Tétralogie, avec 
excès ; dans Tristan, plus subtilement, le Stabreim va servir à Wagner à relier des inconciliables. Gottfried 
von Strassburg s’en est servi pour mettre en relation des mots antithétiques : Lust und Leid (Plaisir et  
peine), Wonne und Weh(bien-être et douleur), Freund und Feind (ami et ennemi), Haupt und Her (la tête et 
le cœur). Ce qui relie dramaturgiquement l’antithèse, les forces en conflit, c’est l’amour. Comment un 
langage et une musique peuvent réconcilier la vie et la mort ? On trouve dans Tristan plus de mille 
allitérations en W, et les accents toniques sont sur l’allitération. 

Dans Opéra et Drame, Partie III « La Poésie et la musique dans le drame de l’avenir », Wagner explique à 
quoi sert le Stabreim, c’est-à-dire comment réconcilier les antithèses : « Pour rendre rapidement intelligible 
au sentiment une impression mixte, le langage poétique possède un moyen infiniment puissant dans 
l’allitération ; nous pouvons la considérer comme un moyen sinnlich (sensible/sensitif/sensuel). 
L’allitération sensible et sensée (sinnlich et sinnvoll) peut lier l’expression d’une sensation avec celle d’une 
autre par sa propriété purement sensitive, de telle sorte que cette union soit rapidement perceptible à 
l’oreille. Mais le sens du mot racine allitéré, dans lequel l’autre sensation se manifeste par anticipation, se 
fait déjà entendre grâce à la force spontanée d’une résonance analogue, comme quelque chose qui lui est 
apparenté, comme une antithèse qui est comprise dans la catégorie de la sensation principale. (…) 
L’allitération réunit déjà pour l’oreille des racines linguistiques d’expression émotionnelle opposée, (telles 
que « Lust und Leid, Wohl und Weh »), et les a amenées ainsi au sentiment comme faisant partie d’un 
même genre. » 

« Die Liebe bringt Lust und Leid 

Doch in ihr Weh auch webt die Wonnen »  

« L’amour apporte plaisir et souffrance,  

Pourtant dans sa douleur aussi, elle tisse les délices » 

Ainsi dans ces vers, s’opposent et se rejoignent la joie et la douleur. Wagner en bon musicien va utiliser 
une modalité majeure pour « l’amour » et le « plaisir », mais il va moduler en mineur pour la 
« souffrance », puis la « douleur », mais il revient à la première modulation dès « tisse » en prémonition de 
« délices ». Le mot tisser tisse plaisir et douleur, et sa sonorité W relie les deux. 
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Cette trouvaille de Wagner se manifeste aussi dans le fait de faire chanter le même mot en mineur et en 
majeur, comme dans le chant du berger dans le troisième acte de Tristan. Le cor anglais va résonner ainsi 
triste, comme joyeux, symbolisant la modulation affective de la situation. 

Au premier acte, le matelot chante seul dans les cintres : 

« Wehe, wehe, du Wind! 

Weh’, ach wehe, mein Kind! » 

« Souffle, souffle, ô vent ! 

Soupire, oh soupire, mon enfant ! » 

Rien ne nous permet de distinguer les différences entre les deux mots wehe en raison de l’homophonie. 
Le premier Wehe est en majeur et dans le deuxième vers, Weh’ est chanté en mineur, permettant 
d’associer une nouvelle sémantique. 

En conclusion, pour synthétiser le but de cette écriture musicale, citons ce que Wagner écrit en 1867, à 
propos de l’Acte III  dans Mes souvenirs sur Ludwig Schnorr von Carolsfeld (ce jeune et brillant ténor 
créateur du rôle et disparu prématurément) : « [Je recommande] aux amis sincèrement favorables à mon 
art et à ma personne, de prendre en main, avant tout, la partition de ce troisième acte. Ils n’auraient qu’à 
scruter tout d’abord de plus près l’orchestre, et à y poursuivre les motifs musicaux qui, depuis le 
commencement de l’acte jusqu’à la mort de Tristan, sans relâche, émergent, s’épanouissent, se fondent, se 
dissocient, s’effacent, enfin entrent en lutte, s’enlacent, se dévorent presque les uns les autres ; ils auraient 
ensuite à observer que ces motifs, dont la signification expressive exigeait la plus minutieuse harmonisation 
[et orchestration], expriment une vie passionnelle alternant entre le plus extrême désir de volupté et 
l’aspiration la plus décidée à la mort, dans des conditions telles qu’on n’aurait pu jusqu’alors l’indiquer dans 
aucun morceau symphonique, avec une pareille richesse de combinaisons. » 

ANNE HUGOT LE GOFF/ CYRIL PLANTE 

*Agrégé d’allemand, docteur en philosophie, chanteur (contre-ténor), compositeur de livrets d’opéra, 
dramaturge (il l’est actuellement au Capitole de Toulouse), traducteur, éditeur… on n’en finirait pas 
d’énumérer les multiples identités de Dorian Astor. Retenons simplement qu’il est le grand spécialiste de 
Nietzsche dont il est déjà venu parler au Cercle de Paris, ainsi que de Schopenhauer, en relation avec 
Wagner bien sûr ! 

La dramaturgie dans le Ring 
Conférence donnée par Guy Cherqui 

le 22 mai 2023, au Cercle National Richard Wagner – Paris 

Ce qu’on entend maintenant trop souvent, à propos des mises en scène, et tout particulièrement de 
celles du Ring : Mais c’est n’importe quoi ! Les deux mises en scène les plus en vue actuellement, celle de 
Dmitry Tcherniakov à Berlin et celle de Valentin Schwarz à Bayreuth ne font pas l’unanimité, c’est le moins 
que l’on puisse dire. Considérons celle de Valentin Schwarz, à Bayreuth, comme un work in progress et 
attendons ce qu’il en adviendra en juillet prochain…Il y a des idées, des moments intéressants, mais cela 
reste souvent approximatif et incohérent… 

Au MET, Robert Lepage aussi a des idées, mais son travail a des difficultés à tenir la distance des 16h de 
musique du Ring, et si les deux premiers opéras fonctionnent très bien, les deux derniers sont moins bien 
réussis et génèrent l’ennui. 

Les cycles sur lesquels s’appuiera Guy Cherqui pour illustrer son propos sont tous fidèles à l’esprit et au 
livret de Richard Wagner 
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Qu’est-ce que la dramaturgie ? 

Si l’on s’en tient à son sens grec, c’est la « fabrique de l’action », l'art de transformer un récit en 
montrant des personnages en action sur le théâtre. C’est la dramaturgie qui fait naitre la mise en scène. 
Chaque théâtre a son dramaturge. C’est une fonction spécifique ; chaque metteur en scène désormais a 
aussi dans son équipe  un dramaturge, souvent attitré mais parfois ils en changent, en fonction du genre et 
de l’œuvre (par exemple Barrie Kosky ou Krzysztof Warlikowski) ; parfois ils sont fidèles à un même 
dramaturge pour toutes leurs productions (Tobias Kratzer, Stefan Herheim). Et cela remonte à loin. Jorge 
Lavelli dans les années 1970 avait déjà son dramaturge attitré, un universitaire de grande qualité. 

Ils sont chargés de tout le travail de documentation préliminaire ; ils vont apporter au metteur en scène 
les connaissances qui lui permettront d’élaborer son œuvre ; ils rédigent les programmes de salle. 

Le travail du dramaturge est particulièrement complexe quand il s’agit de Wagner. C’est une œuvre 
didactique. Il ne s’agit pas de distraire ! Le théâtre n’est pas « distraction », mais le spectateur doit sortir 
différent après avoir vu l’œuvre… En ce sens ce n’est pas si loin de Bertolt Brecht… Sur le plan de l’action 
explicite, tout semble extrêmement simple  (voir Tristan ou Parsifal), comme une épure, mais cet explicite 
vient de loin, c’est la concentration de plusieurs sources et récits et cet implicite est extraordinairement 
complexe. 

Pour Wagner aussi il y a eu un long travail de documentation préliminaire, comprenant les diverses 
sources mythologiques. Mais ces sources, Wagner ne les utilise pas : il les emmêle, les mélange… jusqu’à 
créer sa propre mythologie, syncrétique et épurée, totalement nouvelle. 

Pax exemple, Siegfried. Lorsqu’en 1848, Wagner imagine le héros et compose la Mort de Siegfried, il est 
loin d’imaginer que cela se terminera par quatre opéras. Il est alors l’ami de Bakounine ; que de chemin 
parcouru jusqu’à l’inauguration de Bayreuth, quand Wagner est devenu le publicitaire de lui-même… On 
sait que Verdi, si différent en tant que personnalité, a été horrifié par le marketing fait autour des 
premières représentations de Lohengrin à Bologne. Wagner savait profiter de ses mécènes et se vendre. 

Jusqu'à Stockhausen (cycle Licht), personne n’osera se lancer dans un cycle aussi long. Maintenant 
l’objet est à la mode et on monte des « cycles » tout à fait artificiels (avec les trois opéras les plus joués de 
Mozart par exemple, alors que l’auteur les avait écrits dans des contextes différents).    

On peut aussi considérer qu’il y a un « anti-Ring »:Grandeur et décadence de la ville de Mahagonny de 
Kurt Weill et Bertolt Brecht, qui raconte une histoire de pouvoir, or et amour. 

Quelques problèmes dramaturgiques 

Quel découpage ? 4, 1 + 3, 3 + 1 ou même 1 + 2 + 1 ? Ça, c’est le premier problème qui se pose au 
dramaturge. Pour Wagner, il semble bien que l’Or du Rhin, ce « prologue », doive être considéré comme un 
objet un peu extérieur à ce qui va suivre, une œuvre close. Un certain nombre de personnages y font leur 
unique apparition.  

Un grand nombre de mises en scène reprennent donc ce schéma classique : Patrice Chéreau qui dans 
son Ring y habillait par exemple ses protagonistes de vêtements 18ème siècle qu’on ne reverra plus ; Frank 
Castorf qui le fait se dérouler dans une station-service du Texas dans une ambiance spécifique alors que le 
reste de l’histoire est un parcours historique cohérent. 

Mais pourquoi pas 3 + 1 si on considère que c’est le Crépuscule des Dieux qui est au contraire l’œuvre à 
part : après tout, on est chez les hommes, et plus chez les dieux, ce qui n’est pas rien… même si les 
hommes reproduisent, en plus médiocre, les errements des dieux. C’est la position d’Andreas Kriegenburg 
à Munich. Les décors, les arbres, le Rhin, les supports des dieux ou des géants, tout cela est formé de corps 
enchevêtrés de figurants ; jusqu’au Crépuscule en rupture brutale qui se passe dans un centre 
commercial…. 
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On peut encore considérer que le Ring, le cœur du Ring se réduit à la Walkyrie et à Siegfried, parce que 
là seulement où apparaissent à la fois 
Brünnhilde et Wotan, les deux pièces 
maitresses de l’œuvre. 

Enfin Dmitry Tcherniakov choisit le 
bloc de quatre : toute l’action va se 
dérouler dans ce Walhalla qui est…un 
centre de recherche sur les 
possibilités du cerveau humain 
E.S.C.HE (Frêne en allemand) : 
« Experimental Scientific Center for 
Human Evolution ».:.Wotan y pense à 
la création d'un homme nouveau, 
mais l'utopie va tourner à la dystopie. 
Les portraits de Mendel, Darwin, 
Bateson… et d’autres décorent la 
salle de réunion où se déroule une 

partie de l’Or du Rhin qui disparaîtront dans Götterdämmerung, toujours ce basculement dans un autre 
monde… 

Les nœuds dramaturgiques  

Certains passages sont intouchables, des universaux dramaturgiques : qui oserait « interpréter » le 
premier acte de la Walkyrie ? D’autres, en revanche, sont ouverts à l’interprétation ; on n’est pas bien sûr 
de comprendre et on cherche alors dans la musique ce que les textes et les didascalies n’explicitent pas. 
C’est là que l’imagination du dramaturge peut se donner libre cours. Guy Cherqui en isole trois (sur bien 
d‘autres exemples), qu’il illustre par diverses vidéos. 

1 La montée au Walhalla de l’Or du Rhin. Est-ce vraiment un évènement joyeux ? Les prédictions d’Erda 
ont dû fortement ébranler Wotan. Chez Tcherniakov c’est clair, pour Wotan : tout est fichu ! Ailleurs, on 
verra des farandoles où les jeunes dieux se font tracter (Chéreau), trainent les pieds, pas du tout 
convaincus par les délires mégalomanes de Papa. 

2 Le duo Siegfried/ Brünnhilde de Siegfried. Un duo d'amour ? Vraiment ? Alors que la jeune femme ne 
cesse d’en retarder l’issue, de ratiociner, de geindre sur la perte de son statut de déesse, et que le libre 
Siegfried, sans attache et sans morale, n’a qu’une idée en tête : obtenir la reddition de cette jolie fille. 
Castorf l’a bien compris en y introduisant les crocodiles qui annoncent le malheur. 

3 Brünnhilde reconnaît-elle Siegfried quand il lui arrache l'anneau à la fin de l’acte I du Crépuscule ?En 
général, la mise en scène de ce passage est confuse et souvent peu convaincante. Pour Tcherniakov la 
question ne se pose même pas puisque Siegfried ne porte pas de heaume, il rentre chez son épouse en 
mâchant son chewing-gum, la bouscule… C’est un personnage odieux d’un bout à l’autre, pour qui la liberté 
a pris le visage de l’égoïsme, de l’indifférence aux autres, de la satisfaction immédiate de ses désirs. 
Trahirait-on Wagner en interprétant ainsi l’homme nouveau ? [NDLR : Pour moi il n’en n’est rien. L’homme 
nouveau est évidemment une femme (ça devrait plaire à #Me Too), la forte, la droite, la résistante 
Brünnhilde !! Comme le montre la mise en scène de Tcherniakov à Berlin] 

On a vu aussi quelques extraits de la mise en scène qu’Otto Schenk avait réalisée pour le Ring, inspirée 
de la mise en scène historique de Wieland Wagner 

Comment finir le cycle ? Comment terminer le Crépuscule des Dieux ? 

Est-ce normal que Wotan, l’homme clé du Ring, soit absent au moment du cataclysme final ? Harry 
Kupfer a choisi de le montrer arrivant silencieusement, dans une demi- obscurité, au chevet de la dépouille 

©Monika Rittershaus 
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de son fils ; la terre s’est effondrée sous le corps, créant cette fosse omniprésente dans la Walkyrie. Dans la 
fosse il jette les deux morceaux de la lance. De l’autre côté arrive Brünnhilde. Ils se font face ; ils n’ont plus 
rien à se dire… 

A son tour Tcherniakov fera entrer Wotan dans la chambre mortuaire. 

Dans la mise en scène de ce dernier, au dernier tableau Brünnhilde traverse le plateau. Erda, bien vieille, 
vient pour tenter de la retenir dans le monde des dieux. Elle lui tend l’oiseau de Siegfried. Mais la jeune 
femme redonne l’oiseau, tourne le dos à sa mère et s’en va. J’aime bien cette fin, optimiste d’ailleurs, qui 
me conforte dans ma vision de Brünnhilde. 

Patrice Chéreau et Harry Kupfer vont nous proposer à peu près les mêmes finales [NDLR, Kupfer n’a 
jamais dissimulé tout ce dont il était redevable à « papa Chéreau »] –les mêmes mais qui vont diverger et 
finalement aboutir à des visions totalement opposées du sens intime de l’œuvre. Des hommes, des femmes 
en petite robe, envahissent le plateau, souriants, heureux, libérés. Chez Kupfer, un petit garçon et une 
petite fille en blanc se prennent par la main, comme de nouveaux Siegmund et Sieglinde libérés de la 
pression du mal. MAIS… 

MAIS à l’avant-scène, regardant cette humanité joyeuse, il y a le survivant, Alberich. Le mal est toujours 
là. On ne peut détruire le mal. Et quand le rideau se baisse, il l’isole, le laissant seul. Après quinze heures de 
beauté, de vie, d’arbres et de lumières, la dernière image qui restera sur notre rétine sera, devant un 
rideau sombre, ce petit homme gris, un peu voûté, sans âge : la banalité du mal. 

 

*Guy Cherqui, agrégé de Lettres, inspecteur pédagogique régional honoraire, est fondateur du blog du 
Wanderer (2009) et du site du Wanderer (2016) qui défendent la mise en scène comme un art d’aujourd’hui, 
et nous permettent de mieux comprendre la signification de certaines démarches scéniques novatrices ….Il 
vient de publier, avec David Verdier, un ouvrage bilingue français-allemand sur le Ring de Frank Castorf 
(2013-2017) à Bayreuth, et écrit dans les revues Amadeus (Milan), Platea Magazine (Madrid) et Opernwelt 
(Berlin).  

 

Je remercie chaleureusement Guy Cherqui qui a relu et considérablement amendé mon texte ! 

ANNE HUGOT- LE GOFF 

_______________________________________ 
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CONCERTS 
Gabrielle Savelli et Cyril Plante à l’Hôtel Bedford 
le 3 mai 2023 

La mezzo-soprano Gabrielle Savelli a été notre boursière 2022 au Festival de Bayreuth. Elle avait 
participé en avril 2019 à la deuxième session de master classes donnée par la grande cantatrice Nadine 
Denize (présente ce soir dans l’assemblée) à la Schola Cantorum, et organisée par Virginie Dejos depuis 
Lübeck. Depuis, Gabrielle Savelli a été la lauréate de plusieurs concours et a commencé une carrière 
prometteuse comme soliste dans divers répertoires classiques et contemporains. 

Elle est la première, parmi les boursiers envoyés à Bayreuth, à proposer un récital pour remercier le 
Cercle Wagner de Paris, et nous apprécions sa générosité. Cette jeune chanteuse est chaleureuse et 
sympathique. Sa voix est ronde, longue et très timbrée avec des aigus puissants et rayonnants. Sa 
prononciation de l’allemand et du français est excellente Nous lui souhaitons de parvenir à la perfection 
avec encore un peu de travail. 

En 1ère partie, accompagnée au piano par notre talentueux Président 
Cyril Plante, elle a interprété les Wesendonck Lieder, non pas dans 
l’ordre choisi actuellement en récital, mais dans l’ordre de leur 
composition, plus logique, puisqu’il va du plus léger au tragique. 

La 2ème partie était réservée aux airs d’opéras (Der Evangelimann, 
Les Troyens, Il Trovatore, Samson et Dalila) et à des parties piano joué 
par Cyril (œuvres de Mel Bonis, Cécile Chaminade).  Dans l’air célèbre de 
Samson « Mon cœur s’ouvre à ta voix », nous avons eu la surprise d’une 
intervention vibrante du ténor Paul Gaugler (qui nous avait donné un 
récital en mars 2022, à l’occasion de la Journée Proust) dans le rôle de 
Samson. 

En bis, outre un air de Carmen, Cyril nous a offert une mélodie 
émouvante et sensible qu’il a composée sur un texte d’un poète 
ukrainien « Lettre à ma fille ». 

C’était une pré-soirée bon enfant donnée devant une quarantaine de participants ravis. 

CHANTAL BAROVE 

Vous pouvez retrouver ce récital sur le lien internet suivant :  

https://youtu.be/VpM71VflUNo
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Le Vaisseau fantôme au TCE 
Théâtre des Champs Elysées, 15 mai 2023 

C’était un Hollandais d’un romantisme flamboyant, et d’une intensité dramatique extrême. 

Le plateau vocal était somptueux. La triomphatrice de la soirée était la grande soprano suédoise Ingela 
Brimberg qui est une Senta de légende. Nous l’avions déjà admirée dans le même rôle lors du Wagner 
Geneva Festival en novembre 2013 puis dans la même production mais à Caen en avril 2015, et dans Elsa 
de Lohengrin en avril 2018 à Bruxelles. Elle n’a pas perdu ses moyens. Avec un tempérament de feu, elle 
incarnait une ardente Senta à la voix rayonnante et puissante, et aux aigus éclatants. 

Même en version concert, on ressentait très bien le drame. 
On assistait en effet à une mise en espace astucieuse de l’opéra, 
les solistes, sans l’aide de la partition, possédaient leur rôle à la 
perfection. Les chœurs hommes et femmes de l’Opéra de 
Cologne étaient le plus souvent déployés sur le proscenium, 
entourant les protagonistes, en dansant et chantant. Un 
dispositif lumineux projetait des couleurs sur le fond de scène, 
du rouge au violet en passant par le gris et l’orange.  

Pour le personnage du Hollandais, l’américain James 
Rutherford a une stature imposante mais son timbre est un peu 
clair alors qu’on s’attend, dans ce rôle, à une voix plus sombre 
aux sonorités noires.  Le ténor allemand, Maximilian Schmidt, 
était un Erik habité, convaincant et touchant, qui phrasait 
magnifiquement avec une voix chaude et un beau legato. On a 

été frappé par la ressemblance d’Erik avec le Hollandais : même corpulence, même costume, comme un 
contrepoint entre les deux personnages  

Le baryton-basse autrichien Karl-Heinz Lehner était un Daland cauteleux à la voix rude révélant le 
caractère vil du père de Senta. Le jeune ténor russe Dmitri Ivanchey était un excellent Pilote, très 
mozartien. 

A la tête de son ensemble, Les Siècles, composé d’une soixantaine de musiciens jouant sur des 
instruments français d’époque, François-Xavier Roth a tenté une reconstitution très proche de la création 
de l’opéra en 1843 à Dresde. Il était survolté et a délivré une lecture incandescente du chef -d’œuvre de 
Wagner en galvanisant les musiciens de l’orchestre, formidablement impliqués, les solistes et le Chœur, 
auxquels il a fait passer sa passion pour l’œuvre. 

CHANTAL BAROVE 

@Première Loge 
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Wagner à l’Ambassade d’Autriche 

Le 11 mai 2023, quelques membres du CNRWP ont participé à un récital organisé par l’Association des 
Autrichiens de Paris, dirigé par le Docteur Wolfgang Schwarz. Le baryton autrichien, Thomas Weinhappel (à 
droite sur la photo) accompagné par le pianiste Frank Bornemann (à gauche sur la photo) nous ont proposé 
un programme uniquement wagnérien afin de commémorer les 210 ans de naissance de notre compositeur 
favori. 

Au programme, nous entendîmes des extraits du Vaisseau Fantôme (un magnifique monologue du 
Hollandais), des extraits de Lohengrin (Telramund) et des extraits de l’Or du Rhin et de la Walkyrie (Wotan). 
Le pianiste nous a comblés d’une brillante interprétation de la transcription par Liszt de l’ouverture de 
Tannhäuser. Entre chaque extrait musical, Ursula Wies (au centre de la photo) resituait le parcours de 
Wagner à Paris émaillé d’anecdotes. Dans les somptueux salons de l’ambassade, la voix engagée du 
baryton était à l’étroit, mais nous saluons sa prestation magnifique ainsi que son jeu de comédien. 

La soirée s’est terminée par un cocktail arrosé de vins autrichiens et dans une ambiance franco-
autrichienne fort plaisante. Le CNRW-Paris remercie encore le Docteur Schwarz pour son invitation et son 
accueil si chaleureux qui a conquis nos adhérents. 

CYRIL PLANTE 

 
_______________________________________ 
Notre prochain voyage : 13 au 18 juin 2024 
Sur les pas de Richard Wagner en Saxe et en 
Bohême du Nord  

En septembre 2023, nous avons suivi Richard Wagner et sa famille à Palerme, il est au sommet de sa 
gloire et vient d’achever Parsifal. Notre prochain voyage nous ramènera des années en arrière : 1842 / 
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1849, les années de Dresde. Des années fondatrices et bouillonnantes : on joue enfin Rienzi, on créé le  
Vaisseau Fantôme et Tannhäuser ; Wagner compose Lohengrin et dirige beaucoup. Et quand à partir de 
1848, la Révolution des Peuples embrase Dresde comme une grande partie de l’Europe, il y participe. 
Richard Wagner est de son temps. L’épisode révolutionnaire, rudement réprimé, marquera le début du 
long temps de l’exil, il arrive en Suisse le 26 mai 1849. 

Mais notre voyage débute ailleurs : en Bohême du Nord, le long de l’Elbe. Région bien connue de 
Wagner qu’il arpenta en excellent marcheur qu’il était. 

Nous arriverons à Dresde en musardant, en admirant les paysages de la Suisse Saxonne, en navigant sur 
l’Elbe.  

Dresde qui fut surnommée « la Florence du Nord » doit tout (ou presque) à un Prince Electeur du 18ème 
siècle : Auguste le Fort. Il fut un bâtisseur infatigable, voulant dépasser notre Roi Soleil, un mécène, un 
grand amateur d’art et collectionneur (porcelaines, peintures italiennes, joaillerie…).  C’est à pied que se 
découvre la Vieille Ville, la partie historique classée par l’Unesco : Altstadt où sont réunis les monuments et 
les musées emblématiques. Nous ne négligerons pas pour autant de passer sur l’autre rive, celle de la Ville 
Nouvelle : Neustadt. 

Dresde mais pas uniquement !  

Les environs sont riches : Meißen et sa célébrissime manufacture de porcelaines (omniprésentes dans 
les boutiques en villes et… fort chères), le château baroque de Moritzburg élevé sur une île artificielle au 
milieu d’un lac, le château de Pillnitz au cœur d’un magnifique parc de 28 hectares et… la maison d’été de 
Richard et Minna Wagner à Graupa, où il composa Lohengrin, devenue un très riche Musée Richard Wagner 
Une rencontre surprise nous y attend. 

C’est le prestigieux Semperoper qui nous accueillera pour une représentation de la Flute Enchantée.  

À ce propos : 

Journal de Cosima du 23 février 1878. 

« Après le repas, Richard parle à nouveau de la Flute Enchantée, bien des choses y représentent un 
chapitre entier de l’histoire de l’Art : Sarastro a introduit la dignité de l’âme au lieu de la dignité de 
convention. Certaines choses de Mozart ne seront jamais dépassées ».  

Arrivés de Paris à Prague, nous en repartirons non sans avoir fait une longue promenade qui nous  
mènera de la colline du Château jusqu’à la Vieille Ville. 

En collaboration avec la Maison des Voyages, le programme et les prix seront finalisés fin juin début 
juillet. Les documents définitifs avec le bulletin d’inscription vous parviendront dans les tous premiers jours 
de septembre. 

En souhaitant vous retrouvez nombreux pour parcourir ensemble des chemins empruntés jadis par 
Richard Wagner. 

JANINE FAYOLLE 

Congrès international des Cercles Wagner 
Le congrès international des Cercles Wagner aura lieu à Bruxelles et Bruges du 2 au 6 novembre 2023. 

Nous vous invitons à consulter le programme du Congrès en utilisant le lien internet 
https://wagner23.cerclewagner.be/fr/ 

D’ores et déjà, nous vous invitons à marquer ces dates dans votre agenda.  

Nos amis belges nous attendent impatiemment. Et il est à noter qu’une représentation de l’Or du Rhin 
sera donné au Théâtre de la Monnaie sous la direction d’Alain Altinoglu. 
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Programme de la saison 2023-2024 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e (Sauf indications contraires) 

 
Lundi 2 octobre 2023 – 19h00 :  
 

 

Dimanche 22 octobre 2023 – 15h15 :  

   

Dimanche 19 novembre 2023 – 15h15: 

               
Dimanche 10 décembre 2023  - 15h15: 

  

Dimanche 21 janvier 2024 – 15h15 : Assemblée générale 

Samedi 3 février 2024  (date et lieu à confirmer) :  

            

 

Marc Dumont - « Wagner politique » 

 

Alain Badiou - « La place des femmes 
dans l’œuvre de Wagner » 

 

 

Dominique Joucken - « Les ténors 
wagnériens » 

 

Eric Chaillier - « Anton Bruckner ou l’immensité intime » 

 

   Avec l’Association Sur les pas de Liszt  

   « Wagner et Liszt » par Nicolas Dufetel 
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Dimanche 11 février 2024  - 15h15 :  

 

Dimanche 17 mars 2024  - 15h15: 

           

Lundi 15 avril 2024  - 19h00 : 

  

Lundi 27 mai 2024  - 19h00 : 

           

Lundi 10 juin 2024  - 19h00 : 

    

Eric Eugène :  

« Le IIIème acte de Parsifal : une synthèse du christianisme de 
Wagner » 

Mathieu Schneider - « Wagner et la 
montagne » 

Jérôme Delaplanche   

« Wagner - Nietzsche : une mésentente mal comprise. » 

Christophe Corbier  - « Wagner révolutionnaire » 

 

Emmanuel Reibel - « Wagner et les 
machines musicales » 
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Bulletin d’adhésion (ou de renouvellement) 
Adhésion : du 1er septembre 2023 au 31 août 2024 

Catégories d’adhésion (cocher la case correspondante) : 

 85 €, membre actif                                                    35 €, étudiant (jusqu’à 30 ans) (*) 
 140 €, couple                                                             …….. €, membre bienfaiteur (à partir de150 €)                                                
 (*) pour bénéficier de cette tarification, prière de joindre une photocopie de la carte d’étudiant 

Déduction fiscale (sous réserve de modification de la législation en vigueur) : Pour obtenir le reçu fiscal, 
votre adresse doit être correctement renseignée ci-dessous et vous devez obligatoirement joindre une 
enveloppe timbrée à votre adresse. 

 nouveau membre                                           renouvellement (joindre votre carte de membre) 

M./Mme/Mlle : ....................................................................................................................................................  

Adresse :  ..............................................................................................................................................................  

Code postal :  ..................................  Ville :  ..........................................................................................................  

Téléphone domicile :  ............................................... Téléphone mobile/travail :  ...............................................  

 Courriel :                                     @                                                         cocher en cas de changement 

 Je souhaite recevoir la Lettre du Cygne par internet à cette adresse courriel. 
 

Je joins le règlement de ................ €                                                                     Date : 

 par chèque bancaire à l’ordre du CNRW, et j’adresse le tout à :                 Signature 

 Chantal Barove 
 13, rue Georges Huchon 
 94300 Vincennes 

 par virement bancaire au CERCLE NATIONAL RICHARD WAGNER 

                    IBAN FR76 3000 4008 3300 0011 1641 252     BIC : BNPAFRPPXXX 

ATTENTION : le virement bancaire ne vous dispense pas d’envoyer le présent bulletin à l’adresse ci-dessus, 
en joignant l’enveloppe timbrée à votre nom et votre carte de membre. De plus, il faut clairement indiquer 
votre nom sur le virement bancaire. 

Comment avez-vous connu le Cercle ? : …………………………………………………………………………. 

Conformément à la loi Informatique et Libertés du 06.01.1978, en vous adressant à notre association, vous disposez d’un droit 
d’accès, de rectification et de suppression des informations vous concernant. Elles sont strictement réservées au CNRW-PARIS et ne 
sont en aucun cas susceptibles d’être échangées ou cédées. 

Cercle National Richard Wagner de Paris  

 13, rue Georges Huchon ; F-94300 Vincennes  06 48 96 56 77  contact@cnrw-paris.org 

http://cnrw-paris.org (le bulletin d’adhésion est également disponible sur le site) 


